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DERNIÈRES  RÉFLEXIONS 


De  P.  C.  L.  BAUDIN, 

Député  par  le  Département  des  Ardennes  , 

Sur  les  questions  relatives  au  sort  du 


ci-devant  Roi  : 


X)  U fdjig  ! encore:  du  fcing  ! toujours  du  fan  g ! telles 
étoieni  hs  exclamations  d’un  orateur  patriote  de  ralTemblée 
Ié;';if]ative , pour  arrêter  la  venf:rearice  des  lois,  provoquée 
par  des  excès  qui  lurent  re<7ardés  comme' l'évolutionnaires. 
Loin  de  moi  la  penfée  d’en  réveiller  le  funede  fouvenir  *, 
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Sc  pulfTc  le  décret  qui  prononça  famniftie  les  avoir  plongés 
dans  un  éternel  oubli  (i)  ! 

Vous  connoiffiez  alors  les  droits  de  la  fenfibilité  , vous 
qui  la  traitez  aujourd’hui  de  foiblefTe.  Qü’ai-je  dit  la 
fenfibilité  ? c’étoit  la  morale  publique  que  vous  vouliez 
aifermir,  même  en  épargnant  des  coupables.  Le  fang  à 
répandre  par  le  glaive  de  la  juftice  n etoit , à vos  yeux  , 
qu’un  furcroîc  d’horreur  après  tant  de  fang  répandu  par 
des  mains  criminelles.  Cette  afFreufe  image  vous  déter- 
minoit  a 1 indulgence  ; vous  craigniez  de  repaître  les  yeux 
des  Français  du  fpeétacîe  dégoûtant  des  fupplices , & de 
familiarifer  une  nation  célèbre  par  fes  mœurs  douces  avec 
refFuhon  du  fang. 

Hélas!  il  a fallu  le  faire  couler  encore  , en  votant  une 
guerre  inévitable  pour  le  maintien  de  la  liberté,  & fe 
réfoudre  à facriher  des  hommes  à raffranchiiTement  des 
nations  qui  voudront  brifer  leurs  fers. 

La  guerre  fut  d’abord  défaftreufe  -,  l’extrémité  du  péril 
juftifioit  le  recours  au  feul  moyen  qui  pût  nous  fauver  • 
le  foyer  des  trahifons  qui  nous  perdoient  fut  attaqué  , 
Louis  fut  vaincu,  de  la  vidoire  fut  encore  fanglante.  Ce 
n etoit  qu  au  prix  du  fang  qu’on  pouvoir  acheter  la  def- 
trudion  de  la  tyrannie. 

Si  l’ami  de  l’humanité  déplore  les  malheurs  inféparables 
des  combats  livrés  près  de  Chalons  & aux  Tuileries  , le 
patriote  trouve  du  moins  dans  la  juftice  de  la  caufe  que 
nos  armes  y défendoient,  dans  le  fuccès  qu’elles  obtinrent, 
la  confolation  de  la  douleur  qu’il  éprouve  à la  vue  de  tant 
de  vidimes  immolées. 


(t)  Pendant  que  j’écris  , on  m’assure  que  le  trop  fameux 
Jourdan  avoit  péri  à !a  journée  du  lo  août. 
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Mais  quels  motifs  peuvent  tempérer  fon  indignation 
loîfqu’il  eft  pourfuivi  du  cruel  louvenir  de  tout  dafTalTi- 
nats  commis  depuis  encore  dans  une  feule  femaine  j lorf- 
qu’il  fut  témoin  de  la  patience  qui  les  foulFrit , de  fim-- 
punue  qui  les  fuivit  , de  1 inutilité  de  tous  les  efforts 
qui  tendroient  à pourfuivre  leurs  auteurs  ! 

J entends  fouvent  répéter  qu’il  ne  faut  plus  revenir 
fur  cette  affaire  r d’où  naît  donc , dans  ceux  qui  tiennent 
ce  langage  , la  verfatilité  de  principes  qui  les  rend  fî 
difpofés  au  pardon  , quand  ils  fe  montrent  , d’ailleurs , 
fl  révères  ! Moi  qu’aucune  animofité  particulière  n’entraîne 
à la  vengeance , & qu’aucun  intérêt  ne  rend  induleent 
au  préjudice  de  mes  devoirs;  moi  qui  toujours  abhorre 
le  fang  ^ je  ne  demande  point  celui  des  meurtriers  du 
2 feptembre  : la  main  qui  les  arma  m’en:  inconnue , & 
je  n’attaque  nommément  perfonne.  Qu’on  ne  croie  pas 
cependant  que  je  veuille  ici  faire  une  lâche  compenfation, 
un  trafic  honteux  de  la  clémence.  Fidèle  à mes  principes , 
je  ne  provoque  la  mort  d’aucun  coupable , ni  par  con- 
fequent  cede  cies  barbares  qui  commandèrent  le  meurtre  ^ 
quoique  je,  faffe  dej  vœux  pour  qu’ils  foient  réprimés  , 
Sc  qu’on  rende  leur  rage  impuiffante  à produire  de  nou- 
velles horreurs  ; qu’ils  vivent  a ce  prix.  Eh  ! qui  ponrroit 
donc  m’impofer  fîlence  fur  l’exécration  que  j’ai  vouée  aux 
forfaits  commis  dans  ces  jours  abominables?  & n’eft-cs 
pas  peut-être  en  avoir  dit  trop  peu  que  de  me  bornera  cette 
déclaration  1 

Peuple  généreux,  quon  égare  5c  qifon  calomnie,  je 
vous  dois  cette  jiiftice  , quil  faillit,  pour  vous  faire  de- 
meurer fpeéfateur  tranquille  de  tant  d’abominafions , 
vous  psrfuader  non- feulement  qu’elles  étoient  commandées 
par  la  néceffité  de  vous  préfèrver  vous-même,  mais  qu’elles 
ti’étoient  qu’une  rigueur  jufle  & légale , pour  laquelle  on 
avoit  feulement  abrégé  les  formes  trop  lentes  de  la  pro- 
cédure. A 3 
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L’obligation  où  l’on  fe  trouva  de  vous  précipiter 
dans  cette  double  erreur  efl  un  témoignage  glorieux  de 
la  pureté  de  vos  principes.  Repouffez  avec  horreur 
ceux  qui  voudront  vous  faire  trouver  votre  falut  dans 
le  crime  , comptez  au  rang  des  crimes  les  plus  odieux 
ces  monftriieufes  exécutions.  Mais  les  coupables  agitateurs 
qui  parvinrent  à vous  tromper  auroient-ils  remporté  fur 
vous  ie  honteux  avantage  d allumer  en  vous  la  foif  du 
fang  ! Le  peuple  romain,  amolli  & corrompu,  deman- 
doit,  avant  tout,  du  pain  & les  jeux  du  cirque,  le  peuple 
français,  dans  les  premiers  jours  de  la  République  naif- 
fante,  exprimerolt- il  Tes  vœux  les  plus  chers  en  demandant 
du  pain  & des  échafauds  l D’où  naiflent  donc  ces  clameurs 
féroces , ces  applaudiiremens  barbares , ces  burlemens 
fanguinaires  dont  j’ai  entendu  retentir  le  fanéruaire  des 
lüix  quand  on  a propofé  de  faire  tomber  la  tête  de 
Louis?  Seroit  - ce  là  cette  opinion  publique  , cette 
volonté  générale  , ce  vœu  du  fouverain,  que  le  légiflateiu 
doit  étudier , recueillir  &:  reipieder  pour  en  devenir  l’or- 
ganeî  feroit-ce  à ces  traits  que  je  reconnoîtrois  les  babitans 
d’une  ville  fi  renommée  par  leur  caradère  bon  & com- 
patilTanî?  ferolt-ce  enhnaii  fein  de  ces  fureurs  & de  tout 
ce  quelles  rappellent  ou  préfagent  , que  fe  trouveroient 
la  sûreté  & ia  liberté  des  repréfentaiis , dont  le  fuffrage 
efl  deftiné  à un  genre  de  publicité  fi  nouveau  dans  une 
caufe  capitale? 


A Dieu  ne  plalfe  qu’on  me  foiipçonne  d’aceufer  ici 
les  cito)  ens  de  Paris  , dont  je  connois  ^ dont  j’honore 
ie  courage,  le  patriotirme  & les  fervices.  J’étudie  l’efprit 
public  de  cette  ville  immenfe , bc  je  fuis  loin  de  l’apper- 
cevoir  dans  quelques  difeours  que  j’entends , ou  dans 
quelques  écrits  qui  circulent , autant  que  je  fuis  loin  de 
concentrer  fon  innombrable  population  dans  cette  poignée 
d’hommes  dont  les  agitateurs  difpofent,  & qui  croknt 
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que  leurs  cris  féditieux  font  la  voix  du  peuple.  En  fortant 
de  la  (eance  dans  laquelle  avoit  opiné  Pétion,  ai 

vu  Paris  idolâtre  il  y a quelques  mois , j’entendis  dans 
robfcurité  des  citoyennes  qui  difoient  : P étion ^ a bien 
commencé^  fou  opinion^  mais  il  la  mal  finie.  Pétion  pro- 
pofer  rappel  au  peuple  / com.me  il  a trompé  le  peuple  ! 
C’eft  donc  tromper  le  peuple  de  Paris,  que  de  reccU' 
noître  la  fouveraineté  du  peuple  de  la  Répuoliquo 
entière  , fans  diiHndion  de  Paris  ^ des  dép^temens 
c’eft  tromper  le  peuple  que  de  ne  pas  ^ ofFrir  ^ aUez 
promptement  à fes  yeux  le  fpeétacle  qu  on  lui  iai^ 
defirer,  ÔC  d’apporter  à fon  impatience  le  retard  qui 
naîtroit  du  renvoi  ou  de  l’appel  aux  affemblées  pri- 
maires 1 

Le  recenfement  des  fuffrages  donne  moins  de  quinze 
mille  votans  pour  les  éleétions  ; & , d apres  les  calculs  les 
plus  niodérés , ce  nombre  ne  forme  pas  la  dJxieme 
de  ceux  qui  pourroient , ou  plutôt  qui  deuroient  aüi.^er 
aux  aiTemblées  , & néanmoins  il  eft  notoire  qu  elles 
font  encore  bien  moins  fréquentées , quand  il  ne  s agit 
pas  d'éledions.  J’entends  dire  que  les  fedions^  font  tres- 
peu  nombreufes  dans  ces  féances  qu’on  s’obftine  a 
rendre  perm.anentes  , tandis  que  les  affemblees  pri- 
' maires  ne  le  font  nulle  part,  dans  ces  féances  ou  Ion 
a pris  quelques  arrêtés  attentatoires  a l autorité  de  la 
nation. 

On  nous  a dit  que  \œU  du  peuple  avoit  hefioiTi  d être 
ouvert  ! Ah  l j’y  fouferis  -,  je  defire  qu’il  veille  fur  moi. 
Jamais  je  ne  redoutai  fes  regards  ^ que  fon  œil  foit 
ouvert , que  fa  voix  foit  libre  , que  fon  bras  foit  arme  j 
mais  que  fa  main  nô  foit  point  égarée  par  ceux  qui  veulent 
l’enfanglanter.  Qu’on  ne  cherche  pas  non  plus  a nous  donner 
grofîièrement  le  change  en  reduifant  le  peuple  a cete  evR 
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dente  minorité  d’une  feule  ville  de  la  République  , pour 
diéler  à la  Convention  , & par  elle  à la  France  entière  , des 
ordres  abrolus  î Quoi  l ce  feroit  devant  cette  minoriié  qu’il 
faiidroit  fléchir,  lorfqu’elle  même  efldivifée,  défavoue^e, 
démentie  par  quelques-unes  des  feélions  qui  profellent  le 
refpeâ:  pour  les  lois  , & qui  veulent  la  liberté  des  légif- 
lateurs  ! 

La  liberté  des  légiflateurs  ! Exifte-t-elle  quand  la  hache 
du  2 feptembre  peut  encore  fe  lever  fur  eux  , ôc  quand 
chacun  d’eux  peut  craindre  pour  fa  tête  , s’il  ne  prononce 
que  celle  de  Louis  doit  être  abattue?  A~t-on  droit  d’exiger 
du  commun  des  hommes , je  dis  même  des  hommes  inf- 
truits  &:  vertueux  ^ ce  courage  qui  affronte  habituellement 
& les  poignards  Sc  les  outrages  journaliers  de  la  calomnie } 
La  valeur  guerrière,  qui  fe  précipite  au  milieu  des  combats 
pour  y chercher  la  vidoire  ou  une  fin  glorieufe,  peut-elle 
entrer  en  comparaifon  avec  ce  dévouement  qu’exige  la  perf- 
pedive  des  affaflinats^  5c  le  dégoût  d’être  l’objet  de  la  dé- 
fiance &c  de  l’animadverfion  la  plus  injufte  ? 

Et  l’on  ofe  taxer  de  lâcheté  , de  pufillanimité  , ceux  dont 
la  confcience  ne  s’arrête  pas  à choifir , dans  le  danger  qui 
les  menace  , rcpinion  la  plus  propre  à les  en  préferver  ! 
Certes  l il  ne  faut  pas  une  grande  fermeté  dame  pour 
fe  ranger  parmi  ceux  qui  votant  la  mort  de  Louis  , font 
certains  de  fe  mettre  eux -mêmes  à couvert  de  la  prof- 
cription  1 

Je  n’ai  garde  affurément  de  faire  à m.es  collègues  fin- 
jure  de  foupçonner  qu’une  foibleffe  coupable  les  détermino* 
à. la  févérié  -,  afîez  d’autres  raifons  peuvent  les  y porter: 
la  liberté  du  peuple  français,  compromife  par  les  trahifons 
de  la  cour  , tant  de  confpirations  tramées  par  elle  -,  tant 
de  patriotes  facrifiés  *,  la  perfuafion  que  la  royauté  ne  fera 
vraiment  extirnée  que  par  la  mort  du  dernier  roi  ; la  crainte 
des  troubles  dont  il  pourroit  devenir  l’occafion  ou  le  pré- 
texte. \ oilà  3 certes  , des  confidérations  capables  de  pro- 


9 

duire  une  forte  imprcffion  fur  des  hommes  éclairés  & 
juftes.  Quand  je  refpeâie  la  liberté  de  leur  opinion  , quand  , 
fans  la  partager , je  lexpofe  fous  des  couleurs  favorables , 
pourquoi  des  opinions  différentes  n ’auroient  - elles  pas 
au ili  le  droit  d’être  profelTées , fans  nuire  à la  fureté  , 
ni  à la  réputation  de  ceux  qui  les  défendent  de  bonne 
foi?  Pourquoi  fur- tout  defcendre  à des  moyens  peu 
délicats  pour  décrier  ceux  dont  on  n’adopte  pas  les 
avis  ? 

Trois  députés  ont  été  dénoncés  comme  coupables  de 
relations  au  moins  fufpeéles  avec  la  cour , antérieurement 
à la  révolution  du  i o août  : ils  ont  donné  les  éclaircille- 
mens  que  cette  accufation  rendoit  néceffaires- *,  mon  delîein 
n’eft  pas  de  la  difcuter  de  nouveau  , de  tels  hommes  n’ont 
pas  befoin  de  défenfeurs  auxiliaires.  J’entendois  quelques- 
uns  de  mes  collègues  s'entretenir  de  cette  affaire  j le  long 
filcnce  des  dénonciateurs , & le  momenr  qu’ils  avoientchoifi 
pour  le  rompre,  furent  qualifiés  de  plufieurs  épithètes  affez 
fortes  -,  on  répliqua  que  leur  démarche  ne  méritoit  aucun  de 
ces  titres , qu’elle  étoit  feulement  calculée.  Oui , m’écriai-je  , 
calculée  eftle  mot.  Ce  mot  feul  eûifuffi fa/is  un  torrent  dé  in- 
jures (î  ).  Il  ne  s’agit  point , ajoutai-je  , de  favoir  fi  les  trois 
députés  font  des  confpirateurs,  ni  fi  ceux  qui  les  dénoncent, 
ont  pu  fe  le  perfuader.  L’eficntî'el  efi:  que  les  colporteurs  du 
Journal  du  foir  cnent  à pleine  tête  : Grande  confpiration 
de  trois  députés  de  la  Gironde,  On  fait , de  relie  , que  la 


(i)  Je  n’ai  nommé  à personne  les  interlocntenrs  de  cette 
conversation  , ni  le  lieu  où  elle  s’est  tenue  , et  je  ne  répon- 
drai point  aux  questions  qui  pourroient  m’être  faites  à ce 
sujet.  Je  présume  qu’ils  rendront  just’ce  à la  fidélité  avec 
laquelle  je  rapporte  leurs  paroles  ; et  la  modération  de 
mon  récit  doit  leur  prouver  combien  je  suis  ennemi  des 
perscmuiilés. 


JO 

première  imprelîion  fe  fait  rapidement  fur  le  grand  nombre 
qui  n’a  pas  ie  loifir  d’examiner  , que  la  prévention  s’efface 
avec  peine  , & qw’elle  enlève  pour  long-temps  au  moins  , 
à ceux  qu’elle  a flétris  , la  conlidération  &c  la.  confiance. 
Cette  théorie  de  l’art  de  perdre  les  hommes , n’efl:  ni  bril- 
lante , ni  neuve.  C’efl: , comme  on  le  voit , une  opération 
de  calcul  ; donc  le  réfulîat  ne  me  paroît  pas  très-favorable 
à la  liberté  des  opinions  , non  plus  qu’à  la  fûreté  des 
perfonnes. 

Toutefois,  Sc  je  me  plais  à le  dire,  plufieurs  féances 
confécuiives  ont  oflert  le  fpeélacle  majeftueux  d’une  reprë- 
fentation  vraiment  nationale.  Des  orateurs  éloquens  , 
écûurés  dans  un  calme  profond , ont  fucceflivement  pro- 
pofé  des  vues  toutes  contraires , qu’ils  ont  appuyées  de  ce 
que  le  raifonnement  a de  plus  folide.  Puifle  la  Convention 
fie  tenir  à cette  hauteur  qui  lui  appartient , Sc  qui  la  rend 
digne  des  regards  de  la  République  , de  l’Europe  & de  la 
poflérité. 

vSi  le  même  ordre  eût  conftammcnt  régné  dans  la 
diicuîlion  -,  fi  des  décidons  de  la  dernière  conféquence 
avoient  été  précédées  de  quelque  examen  -,  fi  la  liberté 
avüit  été  aufli  complette  qu’elle  doit  l’être  , il  efl:  pro- 
bable qu’on  eût  évité  quelques  - uns  des  inconvéniens 
attachés  à l’état  acluel  de  la  délibération  relative  au 
ci-devant  Roi. 

Les  orateurs , abUraélion  faite  des  opinions  qu’ils  fou- 
tcnoîent , fe  font  encore  partagés  fur  le  degré  d’importance 
de  cette  affaire  , que  les  uns  préfentoient  comme  très-grave , 
les  autres  comme  ne  l’étant  point.  Ils  me  paroifieni  tous  éga- 
lement fondés , parce  qu’ils  l’ont  envifagée  fous  des  points- 
de-vue  diflérens.  Sans  doute  , aux  yeux  de  la  philofophie  , 
la  qualité  de  roi  ne  diflingue  point  celui  qui  en  fut  revêtu 
du  refle  des  hommes  , mais  , quand  la  décifion  qui  le  con^ 


cerne , fe  lie  , par  des  rapports  multipliés , à la  tranquiJ- 
liié  préfente  Sc  future  d’une  grande  nation  , fes  repréfen- 
lans  ne  fauroient  trop  fe  pénétrer  de  la  grandeur  d une  telle 

caufe.  , y 

Elle  eût  été  réduite  à fes  véritables  termes , li  Ion  eut 
fu  dabord  écarter  toute  idée  de  jugement.  Dès  qu’on 
transforme  la  Convenrion  en  tribunal  criminel , tout  ce 
que  les^formes  judiciaires  ont  de  dilHcultueux , tout  ce  que 
la  procédure  a de  compliqué  -,  tout  ce  que  la  cumulation 
des  pouvoirs  a d’effrayant,  vient  à chaque  pas  arrêter  ceux 
qui  ne  marchent  qu’à  la  lueur  du  flambeau  des  lois.  Avons- 
nous  des  pouvoirs  fufïirans  ? faut-il  un  mandat  fpecial? 
où  feront  le  juri  d’accufation  , le  juri  de  jugement,  les 
juges  qui  appliqueront  la  peine  ? quelle  loi  antérieure  au 
délit  en  a prononcé  la  punition?  le  jugement  efl-il  fouve- 
rain  , ou  fournis  à l’appel  ? 

Toutes  ces  queffîons  s’évanouifToient , en  ne  regardant 
la  décificn  du  fort  de  Louis,  que  comme  un  objet  de  po- 
litique , une  mefure  de  fureté  générale. 

Alors  je  trouverois,  je  l’avoue  , quelque  grandeur  a ne 
pas  redouter  une  ombre  vaine  de  déformais  impuiffante.  Il 
me  femble  à moi  que  c’eft  un  reffe  de  la  fuperftition  roya- 
liffe  , que  de  s’alarmer  de  l’exitence  d’un  homme  précipité 
du  trône.  L’impreflion  que  produifoit  fur  vous  féclat  de  la 
royauié  étoit  donc  bien  vive,  puifque  la  crainte  quelle 
vous  infpire  furvit  à fa  deffméfion  ? Tant  d inquiétude 
convient-elle  à des  républicains  ? Eh  1 que  craignez  - vous 
donc  de  Louis  qui  n’a  jamais  pû  fe  décider  ni  choifir  ou- 
vertement , dont  les  éternelles  fluéfiiations  n’infpirèrent 
qu’une  égale  défiance  aux  patriotes  & à leurs  ennemis?  Eh  L 
qui  voudroit  remettre  en  fes  mains  un  feeptre  que  les  uns 
brisèrent  fans  retour,  de  que  les  autres  lui  reprochent  de  n’a- 
voir pas  fû  retenir  ? Lui  miort,  j’apperçois  des  prétentions 
fe  former  , des  tentatatives  poffibles  ^qui,  venant  à fe 
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croifer  , produiroient  un  choc  dont  {h  confervation  nou^ 
prelerve.  En  ! qui  me  garantira  que  de  cette  complication 
d interets  ambitieux  & de  défordres  anarchiques  fomentés 
a dellein , on  ne  concluera  pas  ia  néceffité  d’un  defenfeur  ; 
carie  titre  eft  déjà  trouvé,  & qu’on  ne  le  fera  pas  envila- 
gei  au  peuple  comme  l’unique  remède  aire  maux  qui  l’ac- 
cableront; Ce  font  là  pour  celui  chez  qui  la  haîne  de  la 
monarchie  eft  finccre  , & qui  ne  peut  fe  réfoudre  à la  voir 
lenaitre  ; ce  font  là  des  alarmes  auxquelles  il  eft  permis  de 
donner  quelque  attemion. 

_ Si  vous  prononcez  fur  le  fort  de  Louis,  en  qualité  de 
juges,  quelle ^eft  la  loi  que  vous  lui  appliquerez;  car,  pre- 
nez garde,  c’eft  à cette  application  que  vous  devez’alors 
vous  borner  : perfonne  n’ofera , je  penfe , propofer  de  faire 
apres-coiip  une  loi  nouvelle.  Les  uns  me  répondent  qu’il 
faut  recourir  à la  feule  loi  naturelle,  les  autres  que  le  code 
penal  a prononcé  contre  les  confpirateurst  d’autres  en  grand 
nombi^  sobjecflent  la  conlbtudon  qu'ils  clifciitenî:  pour  la 
repouber,  & conllatent  par  la  variété  même  des  folutions 
quhs  lui  oppofent,  combien  fon  texte  ePc  frappant.  Quoi  ! 
des  juges  clans  la  plus  terrible  de  leurs  fonclions , quand  d 
s agit  de  prononcer  la  peine  de  mort , ne  font  pas  même 
d accord  entr  eux  fur  la  loi  qui  doit  les  "iiider  ! J’avoue 
que  cette  difcordance  me  confirme  dans ' la  penfée  où  je 
fuis  que  nous  ne  devons  pcfint  agir  en  juges , & fi  je  1 etois, 
fl  je  croyoîs  l’être,  je  ne  poiirrois  me  difpenfer  de  recon^ 
noitre  encore  que  la  loi  pénale  feroit  id  la  cou  lli  tut  ion  , 
dont  les  dirpofitions  font  abfiirdes  fans  doute  , mais  pré- 
cri  les , jurées,  & dune  clarté  qu’on  effaie  vainement  d’ébi- 
cier.  Cetîc  loi  émanée  d une  repréfeo ration  confiituante  , 
ne  peut  s’abroger  par  une  convention  confdtuante  aiiln  ’ 
puifque  les  deux  autorités  font  égales , & que  la  nation 
feule  a droit  de  prononcer  entr’elles.  La  Convention  a 
validement  prononce  1 abolition  de  la  royauté , quoique 
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faifant  partie  de  la  coîiftitution  , parce  que  les  nou- 
veaux mandats  exprimoient  ce  vœu  , mais  ils  font 
muets  par  rapport  à Tinviolabité  antécédente  qui , d’après 
la  conllitution  5 furvit  à la  déchéance  pour  tous  les  dé- 
lits qui  l’ont  précédée. 

Cependant  je  n’aurois  garde  même  dans  la  flippoiidon 
où  je  me  fuis  un  inftant  placé,  de  pouffer  la  fidélité  pour 
la  conffitution , jufqu’à  faire  rentrer  Louis  dans  la  foclété 
comme  citoyen.  J’ai  parlé  de  mefure  desûreté  générale,  & 
la  siirete  générale  feroit  par -là  compromife , & la  sûreté 
individuelle  de  Louis,  que  la  loi  devroit  alors  lui  procurer, 
feroit  impofiîble  à garantir.  Cette  conféquence  imprati- 
cable de  la  confiitutiou  en  démontré  d’autant  mieux  & l’ab- 
, furdite  & la  difficulté  de  procéder  judiciairement  dans 
cette  affaire , 1 indifpenfable  néceffiié  de  la  traiter  comme 

une  queftion  purement  politique.  Sous  ce  point-de-vue  , 
je  nai  plus  befoin  d’examiner  fi  mes  pouvoirs  me  fiiffifenr, 
car  autant  il  efi:  démontré  pour  moi  que  mes  commettans 
ne  mont  point  inftitué  juge,  autant  efi-il  évident  que  ma 
miffion  embraffe  l’exécution  du  vœu  national  à l’égard  de 
Louis,  je  parle  de  ce  vœu  feiii  indubitable  par  lequel 
les  affemblées  primaires  par  cela  feiil  quelles  fe  for- 
mèrent pour  nommer  une  convention  , s’ailocièrent  à 
1 infiirreéiion  qui  , le  10  août  , aveit  détrôné  le  ci- 
devant  roi , voulurent  raffermiffement  de  cette  révolu- 
tion , & nous  chargèrent  du  foin  de  la  tranquillité 
publique.  Etoit-ce  envoyer  des  hommes  d’état  ou  créer 
des  juges  ? 

En  prononçant  la  mort  de  Louis  à la  charge  de  l’appel 
au  peuple  , on  retombe  toujours  dans  l’éternelle  difficulté 
d exercer  des  fonél'ions  judiaaires  , & l’on  lembîe 
donner  du  poids  à iaeeufation  fans  doute  injuffe  de 
quelques  perfonnes  qui  ne  trouvent  dans  ce  tempérament 
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qu’un  moyen  évafîf  deftiné  à nous  fouflrairc  a ces  dangers 
qu  exprime  un  ancien  en  difant  clviiim  ardor  prava 
juhentium. 

Condamner  Louis  à la  mort  fans  appel , c’eft  indépen- 
damment de  ce  que  je  n ai  cefTé  de  remarquer  au  fujet  de 
Tinconvenance  de  faire  delà  Convention  un  tribunal  -,  c’efl, 
dis-je , s expofer  aux  fuites  incalculables  du  défaveu  de  la 
nation  , fî  elle  défaprouve  cette  exécution  précipitée  j c’eft 
attirer  fur  nous  la  refponfabilité  de  tous  les  maux  que  la 
guerre  au  dehors  les  dilfenfions  intelHnes  pourroient  en- 
traîner j c eft  , je  ne  crains  point  de  le  répéter  , ouvrir  le 
champ  aux  ambitieux  qui  tenteroient  d’étoufFer  la  Répu- 
blique dès  fon  berceau  -,  c’eft  les  délivrer  d’un  homme  dont 
la  vie  expofe  à leur  deffeins  un  frein  utile  , en  même- 
temps  qu’elle  eft  pour  les  rois  une  leçon  plus  terrible  que  fa 
mort  fanglante , fans  leur  fournir  les  mêmes  raifons  de  s’ar- 
mer contre  nous. 

J’ai  entendu  répondre  qu’en  bravant  de  tels  dangers 
nous  aurions  accompli  nos  devoirs.  J’eftime  les  hommes 
courageux  qui  tiennent  ce  langage  j & fuis  perlüadé  qu’ils 
parlent  d’après  leur  confcience  j j’ai  la  mienne  aiiftî , & je 
dois  écouter  fa  voix,  & je  ne  me  diftim.ule  point  que  les 
devoirs  quelle  m’impofe  ont  aulTi  leurs  dangers.  Ainft  , 
quand  la  diverfité  des  opinions  nous  divife  , la  conformité 
des  fituations  &:  le  culte  que  nous  rendons  également  aux 
principes  de  la  morale  doivent  nous  réunir.  La  miftîon  qui 
nous  ralfemble  n’eft-elle  pas  un  titre  commun  à l’eftime  & 
à la  confiance  réciproque , à moins  que  des  faits  trop  no- 
toires ne  nous  forcent  à quelques  exceptions?  Ne  voulons- 
nous  pas  tous  la  République  & fon  unité  ? La  préférence 
que  nous  donnons  tous  6c  que  dès  l’enfance  j’avois 
vouée  au  gouvernement  républicain  , n’eft-elle  pas  fondée 
fur  ce  qu’il  eft  de  tous  le  plus  propre  à donner  à la  vertu 
fon  plus  grand  efibr.  Ce  n’eft  point  par  des  vociférations 
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ni  pat  la  férocité  qu’on  s^élève  au  rang  d’homme  libre. 
Quelques  élans  d’héroïfme  contre  les  tyrans  , ont  moins 
illuftré  les  anciennes  Républiques  , que  ces  vertus  de  tous 
les  jours^  de  tous  les  momens , que  ces  talens  Ci  célèbres 
ôc  que  ces  travaux  utiles  dont  Thiftoire  nous  a tranfmis  le 
fouvenir.  Je  m’élève  donc  au-deffus  du  frivole  foupçon 
de  royalifme  , comme  Ci  le  fort  de  la  royauté  étoit  attaché  à 
celui  d’un  homme  , comme  d la  deftinée  de  Louis  pou- 
voit  influer  fur  celle  de  fon  trône  irrévocablement  renverfé! 

Mon  avis  efl;  donc  de  continuer  la  détention  de  Louis 
jufqu’après  rafFermilfement  de  la  paix , de  le  bannir  alors 
du  territoire  de  la  République  & de  celui  des  colonies 
françaifes , fous  peine  de  mort  contre  lui  en  cas  de 
tentative  de  fa  part  pour  rentrer  , Sc  contre  tous  ceux 
qui  l’auroient  aidé,  favorifé , ou  entretenu  avec  lui  des 
relations. 

Ce  décret  ne  me  paroît  point  fufceptibk  d’appel.  Si 
l’opinion  publique  fe  prononçoit  enfuîte  dans  un  fens  con- 
traire ,1a  Convention  pourroit  confulter  les  Affemblées  pri- 
maires ôt  fe  conformer  à leur  vœu. 

Dans  le  cas  oii  elle  elle  perflfteroit  à fuivre  le  cours  de 
la  délibération,  telle  qu’elle  efl:  commencée,  je  ne  crois  pas 
devoir  opiner  comme  juge  , quoique  je  ne  prétende  point 
m’élever  contre  la  compétence  de  la  Convention  , & que 
je  fois  difpofé  à donner  l’exemple  de  la  foumilîion  & du 
refjieél  pour  le  décret  qu’elle  prononcera. 

En  obéiiTant  , autant  que  la  confcience  me  le  permet , 
à la  forme  d’opiner  qui  fera  preferite , je  déclarerai  que 
Louis  me  paroît  coupable  *,  & je  demanderai  que  la  nation , 
dans  les  affemblées  primaires , prononce  fur  le  fort  qu’elle 
lui  delline. 


